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«Un terrain d’amitiés littéraires»

La célèbre auteure 
québécoise Marie 
Laberge s’est 
rendue à la 
rencontre de 
jeunes lecteurs 
dans une classe
à Etoy.

C’
est dans le cadre
d’un partenariat
entre le festival
Livre sur les quais

et l’école privée GEMS à Etoy que
nous avons rencontré Marie La-
berge. Entretien avec une femme
à la personnalité et au verbe très
vivants.
– C’est votre troisième partici-
pation au Livre sur les quais, 
quel rapport entretenez-vous 
avec Morges et son festival?
– La première fois que je suis 
venue à Morges, je pensais que 
je n’étais personne et j’ai été 
surprise de voir que beaucoup 
de monde s’intéressait à mes 
œuvres! C’est toujours un plai-
sir d’y revenir. J’aime ce lac, 
j’aime ces croisières littéraires, 
j’aime la curiosité des Romands. 
C’est un événement que j’appré-
cie beaucoup, un terrain d’ami-
tiés littéraires. Il y a une familia-
rité qui me ravit.
– Que pensez-vous de l’invité 
d’honneur de cette édition, la 
Scandinavie?
– C’est une très grande littéra-
ture et elle est extrêmement 
proche de la nôtre. Nous parta-

geons la nordicité. Quand on lit 
des romans scandinaves, on sent 
le froid, on sent l’odeur de la 
neige. J’ai hâte de lire et de 
rencontrer ces auteurs.
– Comment avez-vous vécu cette 
entrevue avec les enfants de 
cette école?
– C’était 45 minutes d’entretien 

fantastiques! J’adore les enfants, 
le fait qu’ils soient encore en 
train de choisir ce qu’ils vont 
faire dans leur vie. Ils étaient 
gênés au début, ils me posaient 
leurs questions le nez plongé 
dans leurs feuilles (rires). Ils me 
fixaient avec leurs grands yeux, 
curieux d’en apprendre sur tout. 

C’était génial!
– Quelles différences percevez-
vous entre le statut d’écrivain en 
Amérique et en Europe?
– Alors ça dépend, parce qu’on 
n’est pas du tout dans la même 
situation à Québec qu’aux 
Etats-Unis. A Québec, il n’y a 
pas de «star-system», et le statut 
d’écrivain n’est pas important 
comme on peut le voir en 
France. Aussi, survivre dans la 
littérature est compliqué pour 
nous, il faut passer l’Atlantique. 
Et pour ça, il faut être vrai. 
J’essaie d’apporter ce que le 
Québec peut apporter à la 
littérature francophone. Je pense 
que notre province est une 
source de vitalité langagière, de 
vitalité lexicale même et les gens 
le voient peu à peu: on entend 
de moins en moins parler de 
quelque chose de folklorique, 
d’exotique quand on évoque 
notre écriture. On a gagné du 
respect et ça, c’est très impor-
tant à mes yeux.
– Cela fait plusieurs années que 
vous n’avez plus fait de théâtre, 
est-ce quelque chose qui vous 
manque?
– Je ne sais pas. Le théâtre a des 
exigences: il y a besoin d’un 
producteur, d’un metteur en 
scène, d’éclairages, de costu-
mes… C’est beaucoup d’inves-
tissement pour 20 jours de 
représentations. Ceci dit, j’adore 
le théâtre, ses règles et ses codes 
très précis ont nourri mon 
écriture romanesque. Le rythme 
aussi, je n’aime pas quand ça 
traîne en longueur et c’est une 
règle d’or au théâtre.
– Peut-on s’attendre à vous 
revoir un jour sur scène?
– Je ne dis jamais «jamais»… Je 
suis une braise, alors le feu peut 
prendre n’importe quand! |

Marie Laberge était tout sourire à la suite de sa rencontre avec les 
élèves du collège international GEMS. Picard

ETOY ❘ LIVRE SUR LES QUAIS

Par Benoît Cornut

Convivialité et amitié 
dopent le Gottraux
SAINT-PREX

Le Challenge Gottraux 
a réuni les enfants 
autour de l’esprit 
prôné par Coubertin.

«Doping or not doping»… Éditée
par le Panathlon de Lausanne, la
bande dessinée figurait en plu-
sieurs exemplaires sur la planche
des prix du Challenge Gottraux. Y
avait-elle sa place? La
question se pose
d’autant plus qu’au
Gottraux on se dope
à l’amitié dans une
ambiance familiale.
L’épreuve est à la So-
ciété de gymnastique
de Saint-Prex ce que
les Jeux olympiques
sont à Rio. Avec l’es-
prit prôné par de
Coubertin en plus.
Car ici, l’important
est vraiment de par-
ticiper. Et cette parti-
cipation se traduit
par un amalgame de sportifs de
toutes tailles dont les plus jeunes
sont à peine sortis des langes.
C’est dire qu’ils attribuent bien
plus d’importance aux jeux qui
leur sont proposés qu’aux résul-

tats.
Il en va (un peu) différemment

chez «les grands»: ils sont attentifs
aux mètres sautés, à la longueur
de leurs lancers et à leur vitesse de
pointe. D’ailleurs, certains règlent
leurs starting-blocks avec autant
de méticulosité qu’Usain Bolt. Si
ce n’est plus! Car si le champion
olympique peut à la rigueur rat-
traper quelques centièmes de se-
conde concédés au départ, tout le
monde n’est pas en mesure de le
faire.

Aussi traditionnels que la lan-
gue de bœuf à un banquet d’ab-
baye, la soupe aux pois et le jam-
bon à la broche ont rassasié quel-
que 300 convives. De quoi doper
la convivialité. G.H.

Un succès 
populaire

MORGES

La 7e édition du Livre 
sur les quais a attiré 
quelque 40 000 
visiteurs.

Les quelque 40 000 visiteurs de la
7e édition du Livre sur les quais
n’ont pas ressenti cette année l’ef-
fet de foule: ils se sont harmo-
nieusement répartis entre les
lieux, anciens et nouveaux, inves-
tis par les 340 auteurs, dont plus
de 150 suisses. La Place du Goût
en particulier, avec son marché
des producteurs et son pro-
gramme d’ateliers-dégustation, a
eu beaucoup de succès, de même
que la tente où booktubeuses et
Youtubeurs ont rajeuni le public.
Si les théâtres ont subi la concur-
rence du temps radieux, le volet
anglo-saxon est encore monté en
puissance, tandis que les événe-
ments traditionnels – grandes
rencontres et croisières littéraires
– faisaient le plein comme à l’ac-
coutumée.

Le microfestival musical de La
Paillotte comme le Cinéma
Odéon ont drainé des visiteurs.
La programmation scolaire a tou-
ché 4000 élèves et de nombreux
enfants ont participé aux activités
familles.

Le Livre sur les quais a enregis-
tré cette année encore des ventes
qui impressionnent en particulier
les auteurs français, charmés de
l’accueil du public romand.

Rendez-vous l’année pro-
chaine du 1er au 3 septembre 2017
sous la présidence de Marc Levy.

Com.

Le public a une nouvelle fois 
répondu présent. Picard

Le vœu de Toujou pour ses 30 ans
ECHANDENS

Créée en 1986, 
la ludothèque 
d’Echandens souhaite 
pouvoir disposer de 
nouveaux locaux pour 
élargir ses activités.

«Notre vœu d’anniversaire serait 
de pouvoir disposer de locaux
plus adaptés pour permettre une 
augmentation des activités.» Ce 
vœu a été formulé par Cathy Pa-
ganuzzi qui, depuis 2009, préside 
la ludothèque Toujou d’Echan-
dens. C’était à l’occasion du 
30e anniversaire que l’institution a
fêté au refuge de la Côte le samedi
3 septembre.

L’idée de créer une ludothèque
à Echandens a été émise en 1983. 
Elle s’est concrétisée trois ans plus
tard grâce à l’appui de la Munici-
palité qui a mis à disposition les
abris de protection civile du nou-
veau collège.

| 800 jeux et jouets
La structure répond à un besoin 
puisque quelque 1200 enfants 
l’ont fréquentée au cours de ces 
années. Et cela grâce au dévoue-
ment d’environ 70 bénévoles. El-
les sont actuellement neuf à assu-
rer la gestion, dont les quatre 
membres d’un comité au sein du-

quel Cathy Paganuzzi est entourée
de Monique Barraud, secrétaire, 
d’Antoinette Marciano, caissière, 
de Claire-Lise Paquier, responsa-
ble des achats. Ces bénévoles assu-
rent la permanence tous les mar-
dis de 15 h 30 à 17 h et le premier 
samedi du mois de 10 h à midi. Il 
s’agit d’assurer la gestion de 800 
jeux et jouets loués 1 ou 2 franc(s)
pour une durée de trois semaines. 
Plus d’un millier de francs est 
affecté annuellement à l’acquisi-
tion de nouveautés. Ceci grâce aux

subventions accordées par les 
communes d’Echandens et ses 
voisines (Denges, Lonay, Brem-
blens).

«La présence de jeux diversifiés
dans notre vie reste importante 
pour un développement sain et
harmonieux des enfants mais 
aussi dans la vie quotidienne des 
adultes, affirme la présidente. No-
tre ludothèque est une belle res-
source pour la communauté. Il 
faut l’utiliser et encourager 
d’autres à en profiter.» G.H.

L’équipe des bénévoles avec, au premier plan, la présidente Cathy 
Paganuzzi. Hermann

PUBLICITÉ

Votre avenir, notre mission.

RP Jeune

Un revenu pour
réaliser ses rêves
Chez Retraites Populaires, vous pouvez épargner pour vos enfants,
petits-enfants, neveux ou filleuls. Avec RP Jeune*, vous décidez
du montant et de la fréquence des versements. A l’âge convenu,
il ou elle choisira entre une rente ou un capital.

Contactez-nous au 021 348 26 26
ou consultez www.retraitespopulaires.ch/jeune

*Si vous optez pour RP Jeune, Retraites Populaires vous offre
une participation de CHF 50 pour tout versement initial d’un
montant égal ou supérieur à CHF 200. RP Jeune est réservé
aux Vaudois et habitants du canton de Vaud.

CHF 50 offerts*

PUBLICITÉ

■ Un grand privilège
La visite de Marie Laberge dans une classe s’est faite dans le cadre 
d’un partenariat entre le Livre sur les quais et l’école privée GEMS. 
«Nos enseignants prennent contact avec le festival et les élèves 
travaillent sur l’auteur choisi pendant l’été. On essaie de choisir des 
artistes hétéroclites, afin que ce soit stimulant pour tous les âges, 
explique Gaylene Pomeroy, la directrice des ventes et du marke-
ting. C’est important pour nous de nous impliquer dans la culture 
régionale. Recevoir des artistes comme Marie Laberge, c’est un 
grand privilège pour les élèves et pour notre institution.»
C’est la troisième fois que GEMS s’associe avec la manifestation 
morgienne, ce qui est aussi une occasion pour l’école d’ouvrir ses 
portes et de mieux se faire connaître auprès du public. Cette année, 
elle a notamment accueilli John Boyne, Insa Sané et Fanny Joly.

C’est toujours un 
énorme plaisir de 
revenir à Morges. 

J’aime ce lac, 
j’aime ces croisières 
littéraires, j’aime 

la curiosité
des Romands

CHEVILLY I COURSE POPULAIRE Elle ne 
recule devant rien. Née paraplégique, Joëlle Philibert (en 
photo) a décidé que son handicap ne l’empêcherait pas 
d’aller au bout de ses envies. Difficile donc d’imaginer 
meilleure marraine que Jo’Z pour la 2e édition de 
MYrun4help, course solidaire en faveur des personnes en 
situation de handicap. Le 11 septembre, elle sera présente à 
Chevilly (VD) pour accueillir les 740 coureurs sur la ligne 
d’arrivée. Cette année, les organisateurs ont décidé qu’une 
partie des bénéfices irait à l’Ecole La Passerelle.

Le fruit d’un émerveillement
VERNISSAGE ❘ MÉLANGE D’UNIVERS
Lors du Livres sur les 
Quais, Pierre 
Baumgart, Blaise 
Hofmann et Encre 
Plomb ont verni leur 
livre d’art aux 
multiples impressions.

Dans un beau livre,
sorti des presses de
l’atelier Encre
Plomb, le graveur

naturaliste genevois Pierre Bau-
mgart et l’écrivain morgien Blaise
Hofmann content leurs escapades
dans la nature romande. «Impres-
sions» rassemble douze gravures
originales et autant de textes im-
primés et reliés artisanalement en
28 exemplaires seulement. Un se-
cond livre, «Monde animal», pu-
blié aux éditions d’Autre Part,
permet d’offrir au grand public
un autre regard sur l’aventure.

| Fait de hasards
En novembre 2014, dans une li-
braire, Pierre Baumgart fait la
connaissance de Blaise Hofmann,
ou c’est peut-être l’inverse. Pre-
mier coup de cœur entre les deux
personnalités créatrices. Le pre-
mier invite le second à son vernis-
sage à l’Atelier-Musée Encre
Plomb à Chavannes-près-Renens
où des passionnés s’attellent à per-

pétuer l’art de la typographie
d’hier. Là, un deuxième coup de
cœur s’opère entre les hommes et
les machines qui débouche sur
l’idée d’une collaboration avec, en
ligne de mire, l’objectif d’impri-
mer leurs créations sur les ancien-
nes presses.

Durant plusieurs mois, Blaise
Hofmann va suivre Pierre Bau-
mgart au grand air. «Nous avions 
envie de sortir des ghettos pour 
nous nourrir chacun de l’univers
de l’autre», raconte ce dernier.
Mouettes, chauves-souris, sala-
mandres font partie de leurs ren-
contres fortuites qu’ils racontent
chacun à leur manière. L’artiste

croque dans son carnet les ani-
maux avant de les graver dans le
bois, puis de procéder à une lon-
gue succession d’impressions, se-
lon la technique de Robert Hai-
nard. L’écrivain, lui, doit rivaliser 
d’ingéniosité pour que ses écrits 
ne dépassent pas les mille caractè-
res imposés par la taille des cases
de plomb de la machine Heidel-
berg. «La démarche se veut atem-
porelle», résument les deux com-
plices qui ne tarissent pas d’éloges
sur le travail final des trois compa-
gnons d’Encre Plomb. Et d’ajou-
ter: «La transversalité du projet,
c’est aussi ce qui en fait sa force.»

Marie Goy

La création comme catharsis
ÉCHANGE ❘ COUPS DURS DE LA VIE
Intitulé «Contre 
mauvaises nouvelles, 
bons livres», l’échange 
entre Joann Sfar et 
Mathias Malzieu fut 
rempli d’humilité.

Multipliant les cas-
quettes – auteur
de bande dessinée
et réalisateur pour

Joann Sfar, musicien et chanteur 
de Dionysos pour Mathias Mal-
zieu – c’est celle de romancier que 
le Livre sur les Quais a mobilisé 
pour les inviter à parler des coups 
du sort qui les ont poussés vers 
l’écriture.

En plein tournage, Joann Sfar
apprend la mort de son père. Dans
un récit sous forme de confession, 
«Comment tu parles de ton père»,
il raconte sa relation avec ce der-
nier et son passé familial.

Mathias Malzieu, lui, est frappé
par une maladie du sang qui altère
sa moelle osseuse et le contraint à 
être cloisonné en chambre stérile. 
Pour ne pas prendre l’identité de 
malade, il écrit son «Journal d’un 
vampire en pyjama».

Il est surprenant de voir à quel
point les trajectoires de deux amis 
sont croisées. Plus encore, il est 
passionnant de les entendre ra-
conter des histoires, car malgré les 

hauts et les bas, c’est ce qui les 
définit avant tout. A l’annonce de 
la maladie de Malzieu, Sfar lui 
aurait dit: «Tu n’as pas d’autre 
choix que d’être un super-héros!» 
Il éclaire: «Quand un drame ar-
rive, la poésie est là pour tenter de 
nous donner une force. Le risque 
sinon est de tomber dans le reli-
gieux.» Sur son expérience, 
l’agnostique convaincu développe:
«Je me suis rendu compte à quel 
point la mort de mon père est 
banale. Le truc que j’ai traversé 
m’a rendu sensible à l’expérience 

commune. Quand la catharsis se 
transforme en une création co-
mestible pour l’autre, c’est qu’un 
langage a été trouvé». Malzieu re-
bondit: «La fantaisie empêche 
d’être paralysé par la peur. La créa-
tion durant mon hospitalisation a 
été un moyen de créer une dyna-
mique poétique autour de moi et a
contribué à mon apaisement.»

Peu importe la salle presque
vide du Théâtre de Beausobre, la 
proximité des auteurs et du public
a contribué à créer une atmo-
sphère pleine de chaleur. M.G.Pierre Baumgart, Bernard Nock et Blaise Hofmann. Picard

Joann Sfar en plein échange avec Mathias Malzieu. Meylan


